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dont l ’aélion & l ’influence fur les phénomènes
de la chimie ne fauroient être révoquées en
doute .

Depuis ta mort de ce chimîfle célèbre , la
fcience a tant gagné en découvertes nouvelles ,
que la théorie moderne acquiert de jour en jour
de nouvelles forces ; la grande maffe de faits que
j ’ai recueillis depuis douze ans fur cette fcience ,
le nombre d ’ expériences que j ’ ai répétées , refont
convaincu qu ’il eft abfolument impoffibte de ne
pas admettre cette théorie , & que ceux des
phyficiens qui continuent à foutenir avec plus ou
moins de chaleur la doctrine du phlogijîique ,

, donnent tous dans leurs ouvrages des preuves
qu ’ ils ne font pas parfaitement au courant de la
fcience , ou qu ’il leur manque quelque chofe dans
Fart des expériences .

CHAPITRE III .

Des Attractions chimiques .

iN ' ous avons fait remarquer dans le premier
chapitre , que les moyens dont on fe fervoit en
chimie , & qui ont été réduits en général à l ’ ana -
lyfe & à la fynthèfe , étoient épuifés dans la
nature même , dont les chimiftes ne font que
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les imitateurs ; c ’ eft pour prouver cette ’ vérité ,

que nous allons confidcrer ici ce qu ’ ils entendent

par affinités .

On ne peut faire un pas dans l ’ étude de la

phyfique , fans obferver les effets de cette force

admirable , établie entre tous les corps naturels ,

par laquelle ils s ’ attirent réciproquement , ils fe

recherchent , pour ainfi dire , & font des efforts

pour s ’ approcher les uns des autres . C ’eft de

cette grande loi que dépendent les phénomènes

de l ’univers que le philofophe contemple , &

que l ’ homme le moins inftruit ne peut voir fans

admiration .

Cette force fi nécefîaire à l ’harmonie du

monde règne fur les corps les plus petits comme

fur les plus grands ; mais fes loix paroiffent être

différentes ou différemment modifiées , fuivant la

maffe , le volume & la ditlance des êtres fur

lefquels elle exerce fa puiffance . Sans en recher¬

cher les effets dans les corps planétaires dont elle

règle la diflance & les mouvemens , obfervons -

les fur ceux de notre globe , & ticnon . d ’en dé¬

couvrir les loix ,

La phyfique nous apprend que deux corps

folides de même nature , moutllés & mis en con¬

tact , adhèrent l ’ un â l ’ autre avec d ’ autant plus de

force , que la furface par laquelle ils fe touchent ,

eft plus étendue & plus polie . Ainfi deux plans de
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glace , deux fedions d ’ une fphère métallique ;
mouillées & gliflees l ’ une fur l ’ autre , fe collent ,
pour ainfi dire , & demandent un effort fouvent
afl'ez confidérable pour être défunics . Cette force
donne naiffance à tous les phénomènes qu ’on ob -
ferve en chimie ; il ett donc très - important d ’ en
étudier avec foin toutes les Ioîx & les circonf -

tances qui l ’ accompagnent .
La plupart des chimiiies l ’ont dcfignce fous le

nom âé affinité ou .de rapport , parce qu ’ ils ont cru
qu ’elle dépendoit d ’une analogie ou conformité
de principes dans les corps entre îefqucls elle
exifte . Bergman l ’ a appelée attraction chimique ,
& quoique ces phénomènes pa ; cillent dift'erens
de ceux de l ’attraétion planétaire , découverte par
Newton , comme elle eft due à la même force ,
nous adopterons cette dénomination . L ’ attraftion
chimique peut avoir lieu entre des corps de
nature fcmblable , ou entre des corps de nature
différente . Obfervons - la fous ce double point de
vue .

§• I . De l 'attraction qui a lieu entre les molécules
d 'une nature fcmblable , ou de l 'affinité d ’ag¬
régation .

Lorfque deux corps de nature femblable ,
comme deux globules de mercure , mis au point
de contaér , tendent en veitu de cette fo : ce 7
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à. s ’ unir & s ’ uniiïent réellement , il réfulte de
cette union une fp ’tère d’ une inaffe plus con -
fidcrable , mais qui n ’a point change de nature .
Cette force n ’ agit donc dans ce cas que fur les
qualités phyfiques , ou apparentes . Elle réunit
Jcs molécules de même nature qui étoient fé¬
parées ; elle augmente le volume en confondant
les ntafles , & forme un tout de plaideurs par¬
ties ifolées . On lui donne le nom à ’affinité , ou
d 'attraction d ’aggrégation , pour la diftinguer de
celle qui a lieu entre des corps d ’une nature
differente . Elle donne naiffance à un aggrégé .
Son caractère eft donc de modifier les propriétés
apparentes ou phyfique , fans influer d ’ une ma¬
nière fenfible furies qualités chimiques . L ' aggrégé
n ’ eft qu ’ un corps cohérent dont les molécules
adhèrent les unes aux autres en vertu de leur

force d ’aggrégation . Il faut bien le diffinguer du
fimple amas ou tas , qui n ’ eft qu ’ une maffe de
parties de même nature , mais féparées les unes
des autres , & qui n ’ ont point de cohérence , &
du mélange , dont le caractère eft d ’ être compofé
de parties dixTemblables , mêlees les unes aux autres
& fans adhérence . Un exemple familier ren¬
dra la chofe très - claire . Des .fleurs de foufre
ou du foufre en poudre , dont les molécules n ’ a¬
ltèrent point enfemble , & peuvent être féparées
par les moindres efforts , conft tuent uj tas ou
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un amas fur lequel la force d ’ agrégation n ’ exèréë
point fa puifîance . Si vous confondez avec elles
un autre amas , comme du nitre en poudre ,
vous avez un mélange par confufion . Mais fi ,
à l' aide de la fufion & du refroidiflemcnt , vous
faites agir l ’ attraéiion d ’ agrégation , alors les
molécules ou les partie intégrantes du fonfre ,
entraînées les unes vers les autres par leur état
de liquéfaélion , s ’ approchent , s ’unifient , fe con¬
fondent , adhèrent tellement les unes aux autres ,
qu ’elles forment , après leur refroidiflement , un
corps folide d ’une feule mafie , un véritable
agrégé .

La force d ’agrégation " a différens degrés ,
que l’ on mefure par l ’ adhérence refpeéfive que
les parties intégrantes d ’ un agrégé ont entre
elles . C ’ eft l ’ efîbrt nécefl’aire pour féparer leS
parties d ’ un agrégé , qui indique ou défigne le
degré d ’adhérence ou d’ attraclion qu ’ elles ont
entr ’elles . Nousdiftinguerons quatre genres d ’ag -
grégés fous lefquels peuvent être compris tous les
corps de la nature .

1 ? . L ' aggrégé dur ou folide , dans lequel la
force qui unit les parties intégrantes efi très -
confiderable , & qui demande un effort violent
pour perdre fon agrégation . Il y a beaucoup
d’ efpèees ou de degrés dans ce genre , depuis
la dureté des pierres précieufes ou du cryftal

de
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de roche , jusqu ’ à la solidité du bois le plus ten¬
dre . Son caradère eft de former une maffe dont
les différentes parties ne peuvent point être sen -
fiblement mues les unes fur les autres , fans qu ’on
les brife ou qu ’ on les fépare .

2 0 . L ’ agrégé mou , dont les parties cohéren¬
tes peuvent cependant , à l ’ aide d ’ un léger effort ,
glifl'er les unes fur les autres , & changer de fitua -
tion refpedive . La force qui Unit les parties d ’ un
corps mou eft moindre que celle qui fait adhé¬
rer les molécules d’ un agrégé folide ; il faut
auffi moins de violence pour en détruire l ’ agré¬
gation .

3° . L ' agrégé fluide , Ses parties intégrantes
font affez peu unies enfemble , pour que la
moindre force non - feulement les fafle rouler
& gliffèr les unes fur les autres , mais même
foit capable de les féparer & de les ifoler en
globules .

4 0 . Enfin , L’agrégé aérifur me , dont les molé¬
cules intégrantes font trop tenues pour pouvoir
être apperçues , & dans lequel l ’ affinité d’ agré¬
gation eft la plus petite poffible ; l ’ air atmofphé -
rique en fournit un exemple .

Ces quatre genres d’ agrégation ne font , à
proprement parler , que différons degrés de la
même force , qu ’il eft cependant nécefl'aire de
diftinguer avec foin , parce que leur état & leur

Tome I , D
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diverfité influent fingulièrement fur les phénomè¬
nes chimiques . On peut prouver d ’ une manière
très - fatisfaisante qu ’ ils ne font réellement que des
degrés les uns des autres , puifque beaucoup de
corps peuvent fe trouver fucceflivement dans ces
quatre états . L ’ eau en glace eft un agrégé foîide ;
fa dureté eft d ’ autant plus confidérable , que le
froid qui la lui donne eft plus vif ; lorfqu ’ on i ’ ex -
pofe à la température de o , elle prend une forte
de mollefie avant de pafler a la liquidité ; tout le
monde connoît l ’on état fluide , & les phyiiciens
ont calculé la force d ’expanfibilité qu ’elle a
lorfqu ’ on la met en état de vapeur , ou dans
l ’agrégation aétiforme ; il en eft de même des
métaux , des grailles , des huiles concrètes , de la
cire , & c .

A mefure que l ’ on avancera dans la con -
noiflance des loix de l ’attracHon chimique , on
fentira de quelle importance il eft de bien dif-
tinguer & de bien appprécier ces quatre fortes
d ’ agrégation . C ’ eft fur - tout d ’ après la manière
d ’ être de la force d ’ agrégation à l ’ égard de la
fécondé efpèce d’ attraéHon chimique , que nous
examinerons plus bas qu ’il eft utile de fixer fes
idées a cet égard .

Comme ces deux forces , qui paroiflent dé¬
pendre de la même caufe , ou avoir le même
principe , font cependant toujours oppofées l ’une
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a l ’ autre dans les phénomènes chimiques , comme
on peut même inférer des faits que nous ferons
connoître , qu ’ elles font en raison inverfe l ’ une de
l ’autre ; lorfque le chimifte veut faire agir l ’une ,
il faut indifpensabîement qu ’ il affoibliffe plus ou
.moins l ’ autre . Or c ’ eft prefque toujours celle
dont nous nous fournies occupés jufqu ’à préfent ,
qu ’ il a intention de diminuer , & c ' eft Hiffi celle
que l ’ art peut modifier à fon gré .

Pour détruire ou affaiblir l ’attraétion d ’agré¬
gation , il ne s ’ agit que d ’ oppofer à un agrégé
une force extérieure plus vive que celle qui tient
fes molécules les unes près des autres , & onfent
de refte que cette force doit toujours être pro¬
portionnée à l ’adhérence des parties du corps
dont on veut détruire l ’agrégation . Telle eff la
grande loi qu ’ on doit toujours observer dans la
pratique des operations ancillaires , ou prépara¬
toires , dont l ’unique but eff de rendre nulle
l ’ attraction d ’ agrégation . La puîvérifation , la
porphyrifation , l ’action de la lime , de la râpe ,
des cifeaux , fervent à s ’opposer à la cohérence
des folides & à féparer leurs parties . La chaleur
& l ’évaporation font le même effet fur les
fluides , ainfi que fur la plupart des folides qui
font fufceptibles de le ramollir & de fe fondre .
Mais ces derniers moyens , dans lefquels la
chaleur eft l ’agent qui divife , dépendent eux -

D ij
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mêmes d ’ un attraélion chimique de la fécondé
efpèce . On peut en dire autant de la diffolution
par l ’ eau .

Si l ’àrt offre des moyens fans nombre de
s’ oppofer à la force d ’agrégation & de la dé¬
truire entièrement , il en fournit auffi pour la
rétablir , & pour la faire agir avec toute l ’ énergie
dont elle eft fifceptible . Toutes les manipu¬
lations qu ’ il enfeigne fur cet objet confiftent
à mettre les corps dont on fe propofe de faire
reparoître l’ agrégation , dans un état de divi -
fion & de fluidité , tel que les molécules de ces
corps , douées du mouvement qui leur eff propre ,
puiffent s ’attirer , fc rechercher , s ’appliquer les
unes aux autres par les l'urfaces les plus convena¬
bles , de forte qu ' elles condiment par leur union
un agrégé dont la figure régulière & la cohé¬
rence égalent fouvent celles que la nature leur
donne , & les furpaffent même quelquefois . Re¬
marquons a cette occafion qu ’on peut encore
diftinguer tous les corps agrégés fous deux
états , favoir , celui d ' agrégés irréguliers , ou celui
d 'agrégés réguliers . La nature a donné a chaque
corps la propriété de fe préfenter dans l ’ un ou
l ’autre de ces deux états , & l ’ art toujours émule
& fouvent rival de la nature , peut à fon gré
produire un agrégé irrégulier ou un agrégé
régulier . Tous les êtres fufceptibles de paffer par



d ’Hist . Nat , et de Chimie . 53
les différens états d ’ agrégation que nous avons
diftingués plus haut , fur - tout les fels & les mé¬
taux , peuvent , fuivant la manière dont l ’ artifte
modifie leur pafiage de la fluidité à la folidité ,
paroître dans l ’état d ’ une malle informe ou
dans celui d ’un corps à facettes régulières , que
l ’ on appelle criftal . Il ne faut , pour obtenir le
premier état , que tenir les molécules du corps ,
rendu fluide foit par le feu , foit par l ’eau ,
très - voifines les unes des autres , & faire cef-
fer fubirement leur liquéfaéüon , de forte qu ’ el¬
les fe touchent toutes à la fois , que l ’attrac¬
tion d ’agrégation agiiïant en même temps fur
toutes , opère leur réunion en une maflè fo -
lide . La criftallifation au contraire demande
que l ’ on tiennne les parties du corps que l ’ on
veut avoir criftallifé , allez éloignées les unes
des autres pour qu ’ elles puiflènt fe balancer
quelque temps avant de s ’ unir , & pour qu ’elles
fe préfentent mutuellement les furfaces qui ont
le plus de rapport entre elles . On voit , d’ après ces
détails , que la criftallifation efl entièrement due
à l ’ attraclion , & que fes phénomènes bien ap¬
préciés , font très - capables de la faire concevoir .
C ’ efl: fous ce dernier point de vue que nous l ’ a¬
vons envifagée ici ; nous nous réfervons de nous
étendre fur cette propriété dans plufieurs autres
articles de cet ouvrage .

D iij
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II . De l ’aaraclion chimique entre les molécules
de nature différente , ou de l 'affinité de compoji-
tion .

Lorfque deux corps de nature diverfe ten¬
dent à s ’unir , ils fe combinent alors en vertu
d ’ une force un peu différente de celle que nous
avons examinée jufqu ’ ici , & à laquelle en donne
le nom cCaffinité de composition , & mieux d ' at¬
traction de compojîtion . Cette efpèce d ’ attraction ,
plus importante encore à connoître que la pre¬
mière , a lieu dans toutes les operations de la
chimie , & c ’ eft elle feule qui peut éclairer le
chimifte fur les phénomènes que fon art lui
pre'fente fans celle . De tout temps on a connu
cette force ; mais on n'y a fait l ’attention qu ’ elle
mérite que depuis qu’ on s ’ eft apperçu qu ’ elle
influe fur la pratique autant que fur la théorie
de la fcience dont nous nous occupons . C ’eft elle
en effet qui doit guider l ’ artifte dans les recher¬
ches propres a avancer la chimie , & que doit
confiilter le favant qui raflemble les faits & qui
les compare . Elle eft la boufloîe de tous les deux ,
& l’ on peut avancer que celui qui connnoît bien
les attractions chimiques , fait tout ce qu ’ il y a de
plus grand & de plus liibîime à lavoir dans cette
fcience .

Bien perfuadés de cette vérité , nous tâche -
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rons d ’ abord de raffembler fidèlement tous les

faits qui y ont rapport , & nous expoferons en-
fuite les hypothèfes qui ont été imaginées fur la
caufe de l ’attraâion chimique .

L ’ obfervation , la mère de la chimie comme de
toutes les feiences de faits , a appris que l ’attrac¬
tion de compofition préfente des phénomènes
conftans & invariables , que l ’ on peut regarder
comme des loix établies par la nature , & dont elle
ne paroît s ’ écarter qu ’ aux yeux de ceux qui ne
favent pas la fuivre & l ’étudier . Ces loix , fondées
fur un grand nombre d ’expériences exactes &
confiantes , peuvent être réduites à huit , que
nous allons faire connoître .

I . Loi de l ’ Attraction de composition .

Vattraction de . compojition na lieu quientre des

corps de nature différente .

Cette première loi eft invariable , & ne fouffre
jamais d ’ exception . Pour que deux corps puif-
fent fe combiner & former un compofé : il eft
abfolument néceffaire qu ’ils foient d ' une nature
differente . En effet , fi deux corps de nature
femblable s ’ unifient l ’ un à l ’autre , il ne peut
réfulter de cette union qu ’un agrégé dont la
maffe , le volume & l ’étendue feront feulement
augmentés , mais qui n ’aura perdu aucune de

D iv
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fes propriétés cffentielles ; ce ne fera que l ’ effet de |
la force d ’agrégation qui les tiendra unis , com - !
me nous l ’avons fait voir en parlant de cette pre - i
mière efpèce d’ attradion . C ’ eft ainfi qu ’ on réunit
par la chaleur deux morceaux de cire , de réfine ,
de foufre , & c . On fent aifement d ’ après cela la
différence qui exifte entre l ’attradion d ’ agréga¬
tion & l ’attradion de compofition .

Cette loi eft fi vraie & fi confiante , que ja¬
mais l ’attradion de compofition n ’ eft plus forte
que lorfque les corps entre lefquels elle a lieu
différent plus les uns des autres par leur na¬
ture . C ’ efl ainfi que les Tels acides , oppofés par
leurs propriétés aux alkalis , fe combinent fi inti¬
mement , 6c forment des compofés fi parfaits
avec ces derniers . On trouve la même oppofi -
tion de propriétés entres les alkalis & le fouffre ,
les mêmes fels & l ’huile , les acides & les métaux ,
l ’ alcohoî & l ’ eaa , & c . toutes fubftances qui ont
beaucoup de tendance à s ’ unir les unes aux
autres , & à conftituer des compofés très - inti¬
mes , quoique leur nature foit totalement diffé¬
rente .

Il efl d ’ autant plus nécefîaire de bien recon -
noître cette grande loi de l ’ affinité de compo¬
fition , que plufieurs chimiftes à la tête def-
quels doit être placé Sthal , ont effayé de prou¬
ver que les corps ne fe combinoient jamais
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qu ’ en vertu d’ un certain rapport , d ’une certaine
reflemblance entre leurs propriétés ; opinion à
laquelle on fe refufera néceflai rement , lorfqu ’on
coucevra bien l ’étendue que nous donnons à cette
première loi . En lifant ce que les plus grands
chimiftes ont dit fur cette matière , on s ’ apper -
çoit que les rapports qu ’ils s ’ efforcent de trouver
entre les fubftances qui ont beaucoup de ten¬
dance à s ’unir entre elles , font toujours très - éloi -
gnés , & qu ’il étoit rigoureufement pofîible , en
fuivant cette méthode , d ’ en trouver de pareils
entre les corps les plus diffemblables . D ’ailleurs ,
il eft facile de voir que ces hommes de génie ont
eu l ’intention de rendre la théorie des attrapions

chimiques plus lumineufe en propofant cette ex¬
plication ; & ceux qui favent combien il eft dif¬
ficile d ’ établir des fyftêmes dans les connoiflan -
ces humaines , leur auront une éternelle recon -
noiffance . Leurs travaux font toujours utiles par
le rapprochement des faits , & la liaifon qu ’ils
mettent entre eux ; mais la vérité , à laquelle nous
devons notre premier hommage , nous force à
avouer notre ignorance fur la caufe de ce grand
phénomène que nous pofons comme une loi , au
lieu d’ avoir recours aune analogie , qui eft conf-
tamment démentie par l ’ examen des propriétés
des corps .
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II . Loi de l ’Attraction de composition .

Vattraction (h compofhion n ’a lieu qu entre les der¬
nières molécules des corps .

Pour bien concevoir l ’ exiftence de cette loi , il
faut néceffairement diftinguer ce que nous en¬
tendons par Ai jets chimiques , & comment il
diffèrent des fujets phyfiques . Les derniers font
des corps dont les propriétés extérieures , telles
que la maffe , le volume , la furfa . e , l ’etendue ,
la figure , peuvent être foumifes au c lcul & ap¬
préciées d ’ après le rapport des fens . Ce font des
agrégés dont le phyficien peut olvferver les qua¬
lités & les comparer entre elles . Les fujets chimi¬
ques , au contraire , font des êtres qui ont perdu
leur agrégation , & qui confequenurrenc n ’ offrent
plus aux fens les propriétés phyfiques des agré¬
gés . Ce lont des molécules fi délices , fi tenues ,
que l ’ on ne peut plus mefurer leur étendue , ni
connoîtiet leur figure & leur volume . Ce n ’eft
que lorfque les corps ont été réduits à ce degré de
fineffe par les différentes opérations ancillaires
dont il a cté quetiion plus haut , qu ’ils obéiffent
à l ’ attracrion de compofition , & le chimifte ne
parvient à les combiner que lorl ’qu ’il les préfente
les uns eux autres dans cct état de divifion . Il pa-
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roît que cette force réfide dans les dernières mo¬
lécules des corps . On voit , d’ après cela , que l ’at -
tra & ion de compofition diffère de l ’attraéfion
qui a lieu entre de grandes mafles . Cette diffé¬
rence eft encore plus frappante , lorfqu ’ on confi -
dère l ’ oppofition qui fe trouve entre l ' attraction
d ’agrégation & l’ attraction de compofition .
Cette oppofition eft fi réelle , que j e crois pou¬
voir avancer comme un axiome chimique , que
plus l’ agrégafion eft foible , plus l ’ attraefion de
combinaifon eft forte ; & qu ’au contraire plus
l ’agrégation eft forte i moins l ’attraâion de
compofition a d ’ énergie . Ces deux forces fem -
bient être onuofées l ’ une à l ’ autre , & fe contre -
balancer mutuellement . Én effet , l ’ attraction
d’ agrégation s ’oppofe à ce que les corps puif-
fer. t fe combiner ; aufti ceux dont l ’agrégation
eft très - forte n ’ ont - ils que peu de tendance à
la combinaifon , tandis que les fuhftances qui
n’ ont point , ou que très - peu d ’ agrégation , ont
en même temps une très - grande force de com¬
binaifon . Parmi les gaz , par exemple , qui de
tous les êtres connu font ceux dont l’ agréga¬
tion eft la plus foible , il en eft plufieurs dont la
tendance à la combinaifon eft fi forte , qu ’ils s ’ u¬
nifient avec la plus grande vivacité à prefque
tous les corps naturels . Cependant nous verrons
par la fuite que cela n ’a lieu que lorfque le ca -
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lorique , qui eft combiné dans les fluides élaftiques ,
ne tient que foiblement à une base ; & que très-
fouvent l ’état aériforme s ’oppofe à la combinai -
fon , comme cela a lieu pour l’ air vital .

III . Loi de l ’ Attraction de composition .

VAttraction de compoftion peut avoir lieu entre

plufieurs corps .

Cette loi eft une de celles de l ’attraéüon chi¬

mique fur laquelle nous fommes le moins avan¬
cés , & que l ’ on ne fait encore qu ’ entrevoir . On
connoît beaucoup de combinaifons entre deux
corps . On en connoît beaucoup moins entre
trois , & à peine a - t - on quelques exemples de
quatre corps qui puiflènt refter unis les uns aux
autres avec une infinité égale . Il n ’ y a guère ? que
les métaux qui offrent de femblables combinai¬
fons , & que l ’on peut allier au nombre de deux ,
de trois , de quatre . Il eft vraifemblable qu ’il
exifte des compofcs de plus de quatre corps , de
fix ou de huit , par exemple ; mais l ’art ne nous
a encore que peu éclairés fur cet objet . La raifon
de la lenteur des progrès dans l ’ étude de cette

' loi de l’ attraction chimique fera expofee clai -
rement , lorfque nous traiterons de la huitième
loi . On défigne cette attra & ion par le nombre
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des fubftances unies , en difant attraâion de deux ,
de trois , de quatre corps , & ainfi de fuite .
L ’ avancement de la chimie dans ces derniers

temps , la multiplicité des recherches auxquelles
on fe livre de toutes parts , & l ’ exactitude feru -
puleufe qu ’ on y apporte aujourd ’hui , fonr efpé -
rer que l ’on parviendra a connoître ces attrac¬
tions que nous appellerons compliquées .

IV . Loi de l ’Attraction de composition ;

Pour que P Attraction de compoftion ait Heu entre
deux corps , il faut que P un des deux au moins
foit fluide .

Il y a long * temps que cette loi eft connue des
chinai lies , & qu ’ elle eft imprimée par l ’axiôme
fuivant : corpora non agunt nif fint foluta .
L’obfervation la plus fuivie & la plus exacte
a appris que deux fubftances folides ne peu¬
vent prefque jamais entrer en combinaifon
l ’ une avec l’autre . C’ eft ainfi que les corps qui
ont le plus de tendance à s ’unir ne peuvent
le faire qu ’autant que l ’un des deux eft dans
l ’ agrégatîon fluide . Plus les êtres que le chi -
mifte veut combiner font fluides , & moins par
conféquent ils ont de force agrégative , plus
facilement & plus intimement il parvient à les
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unir . C ’ eft pour cela qu ’ aucune combinaifon ne

fe fait avec plus d ’aâivité , & ne donne un com -

pofé plus parfait , que lorfqu ’ on met en conta #

deux fluides aériformes faiins , comme le gaz

acide muriatique 6c le gaz ammoniac .

Quoique deux corps folides ne puiffent ja¬

mais fe combiner , il y a quelques circonftances

dans lefquelles des fubftances sèches , réduites en

pouifière fine , réagiffent aflez fortement l ’ une

fur l ’autre pour s ’ unir & former un nouveau

'compofé . C ’ efl : ainfi que j ’ ai découvert que les

alkalis fixes cauftiques s ' unifient à froid , & par

la fimple trituration avec le foufre , l ’ antimoine

& le kermès , comme je le décrirai ailleurs ;

mais dans ce cas la divifion extrême des ma¬

tières produites par la pulvérifation , & l ’ eau de

l ’ atmofphère , attirée par la fubftance falinc qui

s ’ humeéle & fe ramollit promptement , favo -

rifent fingulièreinent la combinaifon , & font

reutrer ce phénomène dans la loi que nous

examinons .

Il n ’ efi pas toujours nécefiaire que les corps

que l ’on veut combiner foient tous les deux

fluides ; il suffit que l ’ un des deux le foit . Dans

leur union il fe pafîe un phénomène que les

chimiftes connoifient fous le nom de dijfolu -

tioti , c ’cft l ’atténuation , la divifion & la difpa -

rition entière du corps folide mis en conta #
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avec le fluide . Pour bien entendre la caufe de

ce phénomène , il faut concevoir que l ’attra & ion
de combinaifon qui exifte entre deux fubftances ,
l ’ une liquide & l ’autre foîide , comme l ’acide
fuîfuriqne & un morceau de fpath calcaire , eft
plus forte que l ’agrégation qui unit les molé¬
cules du fpath & qui en fait un corps folide .
Or , comme par la tr oifième loi cette attraction
ne peut avoir lieu qu ’ entre les dernieres molé -
cules , il faut de toute nécellité que le fpath
perde fon agrégation , & loit réduit en très -
petites molécules , pour pouvoir s ’ unir h l ’acide
fulfmique , & former du fulfate calcaire . Les
chimiftes anciens avoient diftingué dans toute
diffolution le dilToivant & le corps à dif-
foudre : le premier étoit le corps fluide , le fé¬
cond ctoit le folide . Cette diltindion , qui fup -
pofe dans le fluide une force fupeneure à celle
qui exifte dans l ’agrégé folide , ne peut être ad -
mife par les chimiftes modernes , qui obfervent ,
avec M . Gellert , qu ’ il y a une aâion égale de
la part des deux corps dans une diffolution ,
& que dans l ’exemple cité l ’àcide fulfurique ne
détruiroit pas l ’agrégation de la craie fl cette
dernière ne tendoit de fon côté à fe combiner

avec l ’ acide fulfurique , & ne l ’attiroit tout au¬
tant que ce dernier l ’ attire . Ce mot de difloK
vant , donné jufqu ’ aujourd ’ hui aux fluides , eft
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donc peu chimique , & ne préfente que l ’ idée
d ’une opération mécanique ; aufli fèroit - il très -
bon de le profcrire . Comme l ’ ufage a malheu -
reufement prévalu , il faut fe reflouvenir que ,
lorfqu ’ ondit en chimie qu ’un corps en diflout
un autre , on n ’ exprime que l ’ état phyfique de
fluidité de ce premier corps , & on ne lui attri¬
bue pas une activité , une énergie plus grande
qu ’ au folide qui jouit exactement de là même
force , ou même d ’ une fupérieure , puifque la
tendance qu ’ il a pour fe combiner au fluide efl
telle qu ’ elle l’ emporte fur fon agrégation , &
la détruit tout - à - fait .

La fauiTe idée qu ’ on a eue jufqu ’ à ces derniers
temps fur la diflblution , efl fans doute venue de
la théorie mécanique que quelques chimifles
phyficiens ont donné fur cette opération de la
nature . Cette théorie qu’ on trouve à chaque
page dans la Chimie de Lemery , confifle à
regarder le diflolvant , un acide par exemple ,
comme un aflèmblage de pointes ou d’ aiguilles
très - acérées , & le corps à difloudre , comme
compofé d’ une infinité de pores dans lefquels
font reçues les pointes de l’ acide , qui écartent
les parties du corps a difloudre , les féparent ,
& le réduifent ainfl à un état de divifion , tel
qu ’il femble difparoître , & échappe à la vue .
Il fuffit d’ énoncer cette opinion pour la combat¬

tre ,
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t 're , & pour faire appercevoir combien elle eft
éloignée de la marche que l’ on fuit aujourd ’hui
dans les fciences phyfiques .

V . Loi de l ’Attraction de composition .

Lorfque deux ou plujïeurs corps s ' unifient par Vat¬
traction de compofition , leur température change
dans L' injlant de leur union .

% Ce phénomène nous a paru fi confiant dans
toutes les combinaifons que l ’art opère , que
nous croyons devoir le confidérer comme une
des loix de l ’attraftion de compofition . La tem¬
pérature des corps qui fe combinent peut être
altérée de deux manières ; ils produifent du froid
ou de la chaleur . La dernière a lieu beaucoup
plus fouvent que le premier ; mais comme il fe
produit du froid dans plufieurs opérations fyn -
thétiques , nous avons exprimé .ce phénomène
par le changement général de température .

On pourroit nous objeûer qu ’il y a certaines
diffolutions ou combinaifons lentes dans lef-

quelles le changement de température n ’ efl pas
apparent . Nous prions les perfonnes qui feroient
tentées de nous faire cette ob :e£fion , de plon¬
ger un thermomètre très - fenfible dans ces dif¬
folutions , & elles feront bientôt convaincues

Tome I . E
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que la température y eft toujours différente , &
prefque toujours plus froide que celle de l ’at-
mofphère .

Ce phénomène paroît auffi dépendre du chan¬
gement d ’agrégation des fubftarices que l ’on
combine , de leur paffage de l ’état de folidité à
celui de liquidité' , ou de ce dernier à l ’autre ,
iuivant la belle observation de M . Baumé , dont
nous parlerons ailleurs . Mais comme ce chan¬
gement d’ agre' gation dépend lui - même de l ’ac¬
tion de l ’attracfion de combinaifon , il eft évident

que c ’eft cette attraéiion qui change la tempé¬
rature en même - tems que l ’agrégation .

Macquer a penfé que les variations , dans
la température des corps qui fe combinent ,
dépendent du mouvement auquel font foumi -
fes les molécules de ces corps ; mais fi cette
explication Suffit pour indiquer la caufe de la
chaleur produite dans les combinaifons , elle
ne préfente pas le même avantage pour faire
connoître la caufe du froid qui s ’excite dans
plulleurs d’ entre elles . Quelques chimifles mo¬
dernes , & en particulier Scheele & Berg¬
man , croient que la chaleur , qu ’ils regardent
comme un corps particulier , joue un très -
grand rôle dans les combinaifons chimiques ,
& qu ’elle eft ou abforbée , ce cui produit du
froid , ou dégagée , ce qui excite du chaud .
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Cette théorie explique très - bien les change -
mens de température qui ont lieu pendant que
les corps s ' unifient ,

VI . Loi de l ’Attraction de composition »

Deux ou plujîeurs corps , qui fe font unis par attrac¬

tion de compofition , forment un être , dont les pro¬

priétés font nouvelles , & très - differentes de celles

quavoit chacun de ces corps avant de s ' unir .

Cette loi efl: celle qu ’il eft le plus néceffàire de
bien établir , parce que plufieurs chimiftes cé¬
lèbres de ce fiècle ont eu , fur les propriétés
des- compofés , des idées qui ne nous paroiffent
point être d ’accord avec le plus grand nombre
de faits , & qui contredifent formellement celui
que nous offrons ici comme un des principaux
& des plus remarquables phénomènes de l ’attrac¬
tion de compofition

Stahl & fes feftateitrs , dont le génie a d ’ail¬
leurs rendu tant d ’importans fervices à la chi¬
mie , ont avancé que les compofés participoient
toujours des propriétés des corps qui entroient
dans leur compofition , & qu ’ ils en avoient
de moyennes entre celles de leurs principes .
Ils ont même pouffé cette idée jufqu ’à croire

qu ’il feroit pofiible de deviner , d ’après les pro -
Eij
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pnétés d ’un être compote , la nature des corps
qui le compolent . C ’eft ainfi que Stahl a an¬
noncé que les fels étoient formés d’eau & de
terre , parce qu ’il croyoit trouver dans tous des
propriétés moyennes entre celles de ces deux
îubflances . Comme nous nous réfervons de dif-
cuter cette grande doélrine en parlant des fels
en général , nous ne dirons rien fur cet exemple ;
nous ferons feulement obferver que les chi-
miftes qui ont fuivi Stahl dans cette opinion ,
n ’ ont pas été plus heureux que lui dans leurs
preuves , & que les propriétés moyennes qu ’ils
fe font efforcés de trouver dans les corn -

pofés ^ n ’ont prefque toujours qu’ un rapport
bien éloigné avec celles de leurs compofans ;
ce que nous démontrerons par les plus fameux
exemples choifis & donnés en preuves par Stahl
lui - même ; nous ne pouvons même nous em¬
pêcher d ’avouer que c ’eft la difficulté qu ’il pa -
roît avoir eue pour établir cette idée dans fes
ouvrages , & l ’efpèce de gêne qui règne dans
fes explications , qui nous a engagés , Bucquet
& moi , à obferver attentivement cette théorie ,
5c qui nous a conduits à en adopter une entiè¬
rement oppofée .

En effet , pour démontrer rigoureufement
l ’exiftence de la loi dont nous nous occupons ,
il fuffira de fournir des exemples de compofés
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dont les propriétés font tout - a- fait nouvelles ,
& ne tiennent point du tout à celles de leurs
compofans ; or , l ’hiffoire de toutes les combi -
naifons chimiques vient h l ’appui de ce que
nous avançons , & il n ’ en eft pas une qui ne
puiffe nous fervir à établir la vérité que nous
propofons .

Pour faire voir , i° . que les corps qui s ’ u -
niffent perdent les propriétés que chacun d ’eux
civoit ; z° . qu ’ils en acquièrent de nouvelles
tout - à - fait différentesj fixons - nous à quelques
propriétés dont les variations puifl 'ent être bien
fenfibles . La faveur eff fouvent très - confidé -

rable dans deux corps ifolés , & iorfqu ’on les
combine , ils n ’ en ont plus qu ’une très - foible ,
fi on la compare à celle des premiers ; le ful -
fate de potajfe ou tartre vitriolé , qui réfulte de
la combinaifon de deux puiffans cauftiques , l ’a¬
cide fuîfurique ou vitriolique èc la potaffe pure ,
n’a qu ’ une faveur amère , qui n ’efi: certainement
pas moyenne entre la caufticité de ces deux feîs .
D ’un autre côté , deux corps qui n ’ont que
peu ou point de faveur , en acquièrent une
très - forte dans leur union ; quelques grains d ’a¬
cide muriatique oxigéné , délayés dans un verre
d ’ eau , & quelques grains de mercure donnés
chacun féparément , ne font pas capables de por¬
ter atteinte à l ’économie animale , tandis que la

E iij
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même dofe de muriate mercurieloxigêriè , ou fublimé
corrj (if , forme ' par la combinaifon de ces deux
fttbftances , &C adminiflré dans le même véhicule ,
eft un poifon des plus violens , & d ’une fa¬
veur très - corrofive .

L ’attraction de compofition influe aufli fingu-
lièrement fur la forme ; fouvent deux matières
qui ne font point fufceptibles de criflallifer
feules , prennent une forme régulière lorfqu ’elîes
font réunies , comme le gaz acide muriatique
& le gaz ammoniac ou alkaün , qui conftituent
dans l ’inftant de leur union des cryftaux de mu -
riate ammoniacal . D ’autres fois la forme eft

changée ô£ fimplement modifiée , comme dans
l ’ union de certains fels neutres entre eux . , du
foufre avec les métaux , & dans les alliages
métalliques qui offrent , fuivant M . l’abbé Mongez ,
des criflallifations un peu différentes de celles
des métaux purs ; enfin , des corps très - fufcep -
tibles de fe criftpllifer par eux - mêmes , perdent
cette propriété , lorfqu ’ ils font unis à d ’autres
corps , ainfi que les métaux unis à l ’oxigène ,
quelques - uns d ’entre eux combinés avec les aci¬
des , & c . ( i ) .

( i ) On eft obligé do se fervir de termes & de déno¬

minations inconnus dans ces préliminaires ; mais on

peut confulter la table des matières & le comm er . ce -
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Il en eft abfolument de même de la cônfiftance ;

prefque jamais elle n ’eft dans un compofé la
même que dans les principes qui le forment .
C ’eft ainfi que deux fluides unis l ’un à l ’autre ,
donnent fubitement naiffance à un folide , dans la
combinaifon de l ’acide fulfurique & d ’ une ' difto -
lution de potaffe concentrés ; &C que , de l ’ union
de deux folides il refulte fouvent un fluide ,
comme dans les fels neutres , combinés avec la
glace , & dans le mélange de l ’amalgame de
plomb & de celui de bifmuth .

La couleur eft le plus fouvent altérée dans
les combinaifons ; quelquefois elle fe perd 5
c ’eft ainfi que , lorfqu ’on unit de l ’acide mu¬
riatique coloré avec un métal , cet acide devient
blanc . Le plus fouvent deux corps qui n ’ ont '
point de couleur , en prennent une plus ou
moins marquée en s ’uniffant , ainfi que le fer
& le cuivre avec la plupart des acides , & comme
le plomb , le mercure & prefque tous les métaux
unis à l ’oxigène de l ’air , & dans l ’état d’ oxides
métalliques .

Souvent des corps très - odorans forment des
compofés fans odeur , comme le gaz acide mu -

ment des articles de l ’ouvrage auxquels elle renvoie ,

pour l ’explication de ces mots . Cet inconvénient eft

inévitable dans les élémens d ’ une fcionce .
E iv



pi Élémens

riatique , & le gaz ammoniac ou alkalin , dont To -î

deur eft vive & fuftoquante , & qui donnent

naifîance à un fel neutre , prefque fans odeur , &

connu fous le nom de murijte ammoniacal .

Quelquefois il refulte de l ’ union de deux corps

inodores un compofé dont l ’odeur eft forte ; c ’eft

ainfi que le foufre & les alkalis fixes , qui n ’ ont

. point ou prefque point d ’odeur l ’ un & l ’ autre ,

forment les foies de foufre ou fulfures alkalins , qui

font très - fétides , lorfqu ’ils font humeélés .

Nous pouvons faire la même obfervation fur

la fufibiiité . Deux fubftances très -infufibles , ou

très - difficiles à fondre féparément , deviennent

très - fuftbles , lorfqu ’ elles font unies ; la combi -

naifon du foufre & des métaux fournit des

exemples bien frappans de cette affertion . Ces

^ faits cites en preuves ne font pas , à beaucoup près ,

les feuls qui viennent à l ’appui de notre afier -

tion . Il en eft beaucoup d ’autres que les détails

pre ' fenteront , & dont on pourra facilement faire

l ’application .

VII . Loi de l ’ Attraction de composition .

'Vattraéiion de compojîtion Je mefurepar la difficulté

qu ’ on éprouve à détruire la combinaifon formée

entre deux ou plufeurs corps .

Les chimiftes connoiffent des moyens de



d ’ Hist . Nat . f. t de Chimie . 73

féparer les corps unis les uns aux autres , quel -
qu ’adhérence ou quelqu ’attradion qu ’il y ait
entre ces corps ; mais ces moyens font plus
ou moins faciles , plus ou moins compliqués .
En obfervant les phe' nomènes chimiques qui fe
paffent à cet égard , on remarque conflamment
que plus les compofés font parfaits , plus il eft
difficile d ’en féparer les principes , & d ’en dé¬
truire la compofition . Les degrés de difficulté
qu ’on éprouvera pour cette féparation , pourront
donc fervir à faire reconnoître ceux de l ’ad¬

hérence ou de l ’attradion qui exifle entre tel
& tel corps .

Nous infiftons avec d ’autant plus de force f
fur cette loi , que les perfonnes qui commen - ^
cent à fe livrer à la pratique des opérations
chimiques , pourroient fe méprendre fur la dif¬
férence d ’attradion qui règne entre les différens
corps qu ’elles combinent enfemble . L ’adivité
avec laquelle certaines fubflances s ’uniffent , doit
naturéllement faire croire que l ’adhérence effc
très - confidérable entre elles 5 cependant une
longue expérience apprend que cette vivacité de
combinaifon , loin d ’indiquer une compofition
parfaite , démontre plutôt une adhérence très -
foible , & ne donne naiffance qu ’à un compofé
très - imparfait . Pour fixer , d ’une manière exade ,
le degré d ’affinité avec laquelle les corps s ’ u -
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nillent & reftent unis , il faut donc avoir égard
à la mefu 're de la difficulté qu ’on éprouve à
les féparer ^ou à décompofer leur union . L ’exa¬
men de la huitième & dernière loi éclaircira cet

objet .

VIII . Loi de l ’Attraction de composition .

Tous les corps nom pas entre eux la même force

à? attraction chimique , & l ' on peut , à l ' aide de

l ’ obfervation , déterminer le degré de cette force

exijlante entre les dijférens corps de la nature .

Tous les êtres naturels n ’ont pas une égale
tendance pour fe combiner les uns avec les
autres . Il en eft qui refufent abfolument de
s ’ unir , ou qu ’au moins l ’art ne peut parvenir
à unir directement , comme le fer & le mercure ,
l ’eau & l ’huile , & c . quoiqu ’il foit faux de dire
qu’ ils n ’ont enfemble aucune attraélion ; d ’autres
ne s ’ uniffent que difficilement , & à l ’aide d ’un
tems très - long .

Mais ce qui eft le plus important dans cette
variété de l ’attraflion chimique , c’ eft que comme
cette force n ’eft pas égale entre tous les corps ,
on peut , d ’après la connoiflance de ce phéno¬
mène , opérer fur le champ la féparation de
deux corps dont l ’union formoit un compofé .
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Bergman a imaginé le nom d ' attractions élec¬
tives , pour exprimer qu ’il y a une forte de
choix entre les corps qui , pour fe combiner ,
décompofent ou féparent des matières aupara¬
vant réunies . C ’efl: même dans cette décompo -
fition que confifle le plus grand art du chimifle ,
& c ’efl: par elle qu ’il produit des efpèces de mi¬
racles aux yeux des perfonnes qui ne les ont
point encore obfervés . Pour bien entendre ce
que c ’efl que cette décompofition , fuppofons que
deux corps adhèrent l ’un à l ’autre avec une force
égale à 4 , comme , par exemple , un acide & un
oxide ou chaux métallique ; préfentons à ce com -
pofé un troifième corps qui ait avec l ’acide une
affinité égale à 5 ou à 6 , ainfi qu ’ un alkali .
Que doit - il arriver ? l ’alkali qui tend à s ’unir
à l ’acide avec une force fupérieure à celle qui
unit ce même acide avec l ’oxide métallique ,
doit fe'parer ce dernier pour s ’emparer de l ’a¬
cide . C ’efl: aufii ce qui a lieu dans le mélange ;
l ’oxide métallique fe * fépare , & il fe forme une
nouvelle combinaifon entre l ’acide & l ’alkali .
Cette décompofition fe nomme communément
précipitation , parce que le plus fouvent la ma¬
tière féparée fe dépofe au fond des liqueurs mê¬
lées enfemble .

On appelle précipité la matière qui tombe
au fond du vaiffeau dans lequel fe fait l ’ope -
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ration . La fubftance ajoutée , & qui produit ce
phénomène , porte le nom de précipitant . On
dittingue quatre efpèces précipités . Il exifle
un précipité vrai , fi c ’etl la matière féparée du
compote par celle qu ’on y ajoute , qui occupe
la partie inférieure du mélange . Lorfqu ’on dé -
compofe du Juif au de chaux , formé par ' la com -
binaifon de l ’acide fulfurique & de la chaux ,
à l ’ aide de la potaffe qui a plus d ?affinité avec
l ’acide que n ’en a la chaux , cette dernière fe
fépare , & tombant au fond de l ’eau , conftitue
un précipité vrai . Il y a un précipité faux , lorfque
c ’etl la nouvelle combinaifon du précipitant avec
un des deux corps du compofé qu ’on défunit ,
qui fe place au bas de la liqueur , en raifon de
fon infolubilité , & lorfque la matière féparée
relie en diifolution . En décompofant le nitrate
de mercure par l ’acide muriatique , pour lequel
l ’oxide de ce métal a plus d ’attraélion que pour
l ’acide nitrique , la nouvelle combinaifon de mer¬
cure & d ’acide muriatique ’ tombe au fond du
mélange , y forme un faux précipité , au - deffus
duquel fe trouve l ’acide nitrique diffous dans
l ’eau . Cette différence ne dépend , comme nous
le verrons ailleurs , que de la différente diffolu -
bilité des matières .

Il etl facile de reconnoître une erreur de
nomenclature préjudiciable aux commencans ,
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dans cè fécond exemple de précipités ; en effet ,
ceux qui ont donné ce nom à la fubffance fé -
parée du compofé par le précipitant , ne doivent
point regarder comme précipité la nouvelle
combinaifon qui a lieu dans cet exemple . Mais
quand même on fe reftreindroit à n ’appeler
précipité que la matière féparée par le préci¬
pitant , ce nom feroit encore fujet à tromper ,
puifqu ’il y a beaucoup de cas dans lefquels la
fubffance féparée , loin de fe précipiter , s ’é¬
lève 8c fe volatilife . C ’eft ainfi que , lorfqu ’on
décompofe la combinaifon d ’acide muriatique
8c d ’ammoniaque , ou alkali volatil , connue
fous le nom de muriate ammoniacal , par la
chaux qui a plus d ’affinité avec l ’acide que n ’en
a l ’alkali volatil , ce dernier fe diflipe en va¬
peurs , & il n ’y a point d ’apparence de précipité
dans le mélange .

Pour que les précipités dont nous venons de
parler aient lieu , on fent bien qu ’il faut qu ’ils
fe faffent dans une liqueur . C ’eft alors ce qu ’on
appelle précipitation par la voie humide , afin
de la diftinguer de celle qui fe fait au feu , ou
par la voie sèche , 8c qu’ on opère , foit par la
fufion , foit par la diftillation ; opérations qui
feront expofées fort en détail par la fuite .

Les chimiftes modernes ont aufli reconnu

deux autres efpèces de précipités , dont la dif-
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tindlion efl beaucoup plus jufle & plus utile que
celle des précédens . Ce font les précipités purs
& les précipités impurs ; les premiers compren¬
nent tous les corps qui , après avoir été' féparés
des compofés dont ils failoient partie , jouiffent
de toutes leurs propriétés , &c paroiffent n ’avoir
éprouvé aucune altération , foit dans les com¬
pofés même qu ’ils* conflituoient , foit par l ’adle
de ladécompofition . Il y a un allez grand nombre
de ces précipités , quoiqu ’il y en ait encore plus
d ’impurs .

Pour que les précipités foient bien purs , il
faut qu ’ils n ’aient fouffert aucune altération par
l ’aâion des corps auxquels ils étoient unis avant
leur précipitation , 8c qu ’ils n ’aient aucune affi¬
nité avec la fubftance qu ’on emploie pour les
féparer ou les précipiter . Par exemple , lorf -
qu ’on verfe de l ’alcohol ou efprit - de - vin fur
une diffolution de fulfate de potaffe , l ’efprit -
de - vin , qui a plus de rapport avec l ’eau que
celle - ci n ’en a avec le fel , fépare ce dernier ;
le fulfate de potaffe fe précipite pur , parce
qu ’il n ’a point été altéré par l ’eau , & parce
qu ’il ne l ’eft pas davantage par l ’alcohol au¬
quel il ne peut s ’unir . Mais fi deux corps le
font altérés réciproquement dans leur union ,
ainfi que les combinaifons des acides avec les
métaux , alors le troifième qu ’on emploiera
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pour les défunir comme un fel alkali , féparera
le métal dans un état fort éloigné de celui qui
lui eft naturel , & donnera naiflance à un pré¬
cipité impur . La même chofe a lieu , fi le corps
précipitant a quelque tendance à s ’unir au pré¬
cipité ; ainfi , dans l ’exemple déjà cité , d ’une
diflolution métallique décompofée par un alkali ,
une partie de ce dernier fel fe combine avec
l ’oxide métallique féparé , & le rend impur . Ces
deux caufes de l ’impureté des précipités fe
trouvent prefque toujours réunies ; quelquefois
il y a un moyen sûr de reconnoître fur - le -
champ un précipité impur d ’ un précipité pur ;
c ’eft d ’ajouter beaucoup plus du corps qui fert
à le précipiter , qu ’il n ’en faut pour détruire la
combinaifon de celui que l ’on décompofe ;
l ’excédent du précipitant fe combine avec le
précipité , le diffout complètement , & le fait
difparoître . En prenant une diflolution de cuivre
dans l ’acide nitrique , & y verfant l ’ammo¬
niaque ou alkali volatil , le cuivre fe précipite
fous la forme de flocons , d ’un bleu - clair très -
abondant . La couleur de ce précipité , fort
éloignée du brillant métallique du cuivre , le
fait déjà reconnoître pour un précipité impur .
On s ’en allure davantage en ajoutant plus
d ’ammoniaque . Ce fel rediflout les flocons
bleus ; peu - à - peu la liqueur acquiert de la
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tranfparence & de l ' homogénéité , & elle prend
une couleur bleue foncée très - belle , qui indique
la combinaifon de l ’oxide de cuivre avec ce fel
alkalin .

La connoiflance exaPe de ces précipités
impurs , qui font beaucoup plus fréquens que
les précipités purs , eft due aux recherches de
M . Bayen , fur la décompofition des diffolutions
mercurielles par les alkalis , & fur l ’état du mer¬
cure précipité dans cés opérations .

Il eft facile de bien entendre actuellement la

théorie des décompofttions , opérées fur des com -
binaifons de deux corps , par un troiftème que
l ’on met en contaP avec ces compofés ; décom -
pofitions qui s ’opèrent en vertu des attrapions
élePives limples .

Mais il ne l ’eft pas de même pour les com -
mençans de concevoir ce qui fe pafife dans le
phénomène plus compliqué , que les chimiftes
ont appelé attraction élective double . Il arrive
fouvent qu ’un compofé de deux corps ne peut
être détruit par un troiftème & un quatrième
corps féparément , tandis que , fi on emploie
un compofé de ces deux derniers pour le
mettre en contaP avec le premier , on les décom -
pofe mutuellement toits les deux . Rendons ceci
fenfible par un exemple . Le fulfate de potaffe ,
ou la combinaifon de l ’acide fulfurique avec

la
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la potafîè , ne peut être décompôfé ni par la

chaux , ni par l ’ acide mtrique froid féparément .

Cependant fi l ’ on verfe dans une ditfolution de

ce fel neutre , l ’ autre fel neutre formé parl ’ Linion

de l ’ acide nitrique avec la chaux ou le nitrate

calcaire , ces deux combinaifons fe décompofent

mutuellement , l ’acide nitrique fe porte fur la

potaffe pour former du nitre ordinaire , tandis

que l ’ acide fulfurique s ’ unit à la chaux pour

former du fulfate de chaux qui fe précipite ,

comme beaucoup moins foluble que le nitre .

Quel eft le jeu de cette fingulière affinité ? Voici

comment on peut le concevoir . L ’ acide fulfu¬

rique , uni à la potaffe , ne peut en être féparé , ni

par l ’ acide nit ' ique , ni par a chaux , parce qu ’ il

a plus d ’ affinité avec cet alkali que ces deux

autres corps n ’en ont , foit pour l ’ alkali , foit

pour l ’ acide . Mais lorfque l ’ on préfente au ful -

fate de potafle un compofé d ’ acide nitrique &

de chaux , en même temps que ce dernier acide

tend à s ’ unir à la potalfe , l ’ acide fulfurique tend

à fe combiner avec la chaux , de forte qu ’ on

peut dire - que la décompofition du fulfate de

potaffe commencé par l ’ acide nitrique eft ache¬

vée par la chaux . Pour mieux faire entendre

encore cette affinité double , fuppofons que l ’ acide

fulfuiique adhère à la potaffe avec une force

égale à 8 ; l ’ acide nitrique , qui tend à s ’ unir à

Tomt / . F
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cet alkali avec une force moindre , que nous

comparerons à y , ne pourroit feul décompofer

îe fulfate de potafle , fl , d ’une autre part , la

tendance de la chaux pour s ’ unir à l ’ acide fulfu -

rique , tendance que nous faifons monter à 6 ,

ne faifoit avec la précédente une force égale

à 13 , qui doit l ’emporter fur celle avec la¬

quelle l ’ acide fulfurique adhère à la potafle . Il

faut aufli que cette fomme foit plus confidé -

rable que celle qui tient réunis la chaux &

l ’ acide nitrique .

Il y a donc dans les attrapions élePives doubles

deux efpèces d ’attraPions , qu ’ il eft néceflaire

de diftinguer les unes des autres ; i° . celle en

vertu de laquelle les principes de chaque com -

pofé adhèrent les uns aux autres ; dans l ’ exemple

cité , c ’ eft le degré de force qui tient réunis

l ’ acide fulfurique avec la potafle dans le fulfate

de potafle , & celui qui fait adhérer l ’ acide

nitrique à la chaux . J ’ appellerai , avecM . Kirwan ,

cette première force attractions quiefcentes , parce

qu ’elle tend à retenir unis deux à deux les quatre

principes des deux compofans . i° . La fécondé

affinité eft celle par laquelle ces quatre prin¬

cipes s ’ échangent réciproquement , & fe com¬

binent dans un autre ordre ; dans le cacité , la

potafle s ’ unit avec ' l ’ acide nitrique , & la chaux

avec l ’acide fulfurique . Je nommerai cette fe -
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conde force attractions divdknus , parce qu ’ elle
eft capable de détruire la première .

On peut , d ’ après cette diftindion utile , faire
concevoir très - facilement la caufe des doubles
décompofitions , en préfentant dans un tableau ,
fuivant la méthode de Bergman , le jeu des
attradions qui les produifent . Pour cela on dif-
pofe les deux compofés qui fe détruifent réci¬
proquement en deux accollades vis - à- vis l’ une de
l ’ autre , de manière que les acides foient oppofés
auxbafes qu ’ils échangent , & en ajoutant entre
les quatre corps dont l ’ on confidère la réaftion ,
la force d ’attradion qu’ ils ont l’ un pour l’autre ;
on additionne enfemble les deux nombres hori¬
zontaux qui expriment les attradions quiefcentes ,
& les deux nombres verticaux qui défignent les
attradions divellentes . Si la fomme des der¬

nières l ’ emporte fur celle des premières , il y a
alors double décompofition & double combi -
naifon . En appliquant cette mé 'chode à l ’ exemple
cité , on concevra fur le chanrp foyi utilité & fon
exaditude .
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nitrate de potaffe ou nitre commun .’

potaffe . 7 acide nitrique

fulfate
de

potaffe
8 attraüions

nitrate

• quiefceites ca *ca ‘"

acide __ _
fulfurique . 13 chaux .

fulfate de chaux ( x ) .

Il n ’y a que peu de temps que les chimiftes
font attention aux attraclions électives doubles ,
& il s ’ en faut de beaucoup qu ’ on les connoiflè
toutes . Ceux qui s ’ occupent de recherches chi¬
miques s ’apperçoivent à chaque inftant de ces
efpèces de décompofmons , qui ont lieu dans
des mélanges dont on n ’ avoit point foupçonné
la réaâion . Il fe prefentera dans l ’ hiftoire des
matières falines plufieurs occafions dans lefquelles

( t ) J ’ai exprimé de cette manière dix exemples de
doubles décompofitions qui ont lieu dans le mélange des
fels neutres , dans deux differtations que l ’on pourra
confulter . Voyt ^ mes Mérn . & Obfcrvat . de Chimie , 1 vol .
in - 8 ? . Paris } che ^ Cachet , 17 ^ 4 , pages 308 & 438 .
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nous ferons remarquer quelques - unes de ces
attrapions élePives doubles obfervées , en der¬
nier lieu par Bergman , Schéele , & c . & par
nous - mêmes .

Nous ne quitterons pas l ’ expofition de la
dixième & dernière loi de l ’ attraâion de com -

pofition fans indiquer le moyen ingénieux dont
un chimifte français s’ eft le premier fervi , pour
offrir , d ’un coup - d ’ œil , les phénomènes les plus
conftansdes décompofitions chimiques . Geoffroy
l ’ aîné , faifant plus d ’ attention qu ’ on n ’ en avoit
fait avant lui aux rapports divers qui ont lieu
entre les différens corps & aux précipitations
qu ’ils occafionnent , imagina , en 1718 , de les
repréfenter dans une table fur laquelle il rangea
dans l ’ordre de leurs affinités les corps entre
iefquels il les avoit obfervées . Nous ne faifons
qu ’annoncer ici cette belle idée , que nous déve¬
lopperons dans un grand nombre d ’endroits
de cet ouvrage , & à mefure que l ’occafion
s’en préfentera . Geoffroy n ’ a donné cette table
que comme un effai auquel il a bien prévu lui -
même qu ’ il y auroit beaucoup à ajouter . Plufieurs
chinai fies ont adopté & étendu for . plan . Rouelle
l ’aîné a fait quelques correélions à fa table r
& y a ajouté plufieurs colonnes . M . de Lim -
bourg , médecin des eaux de Spa , dans , une
excellente Differtation fur les affinités , qui a

F üj
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remporté , conjointement avec M . Sage de
Genève , le prix propofé en 1768 , par l ’acadé¬
mie de Rouen , en a conftruit une plus étendue .
M . Gellert , dans fa Chimie métallurgique , en
a auffi donné line nouvelle ; mais perfonne n ’ a
plus avancé cette partie que Bergman , pro -
felfeur de chimie à Upfal , auquel cette fcience
doit tant de travaux . Ce célèbre chimifte a

dillingué , d ’ après M . Baumé , les attrapions qui
s ’opèrent par la voie humide , de celles qui ont
lieu par la voie sèche . 11 a donné deux tables
très - détaillées , dans lefquelles il a prélenté les
attrapions élePivys qui exillent entre un grand
nombre de corps naturels . Nous devons encore
au meme favant une table très - ingénieufe , dans
laquelle il a trouvé le moyen , par une difpo -
fition particulière des caraPères chimiques , de
défigner ce qui fe palTe dans les attrapions élec¬
tives doubles ; nous en avons offert un exemple
plus haut .

Après avoir préfenté les principaux phéno¬
mènes de l ’ attraPion chimique , après avoir éta¬
bli les loix auxquelles cette force paroît obéir ,
nous ferons obferver qu ’ il y a quelques cas dans
lefquels ces loix femblent être fufceptibles de
certaines variations . Nous n ’ entrerons point ici
dans le détail des faits fur lefquels eft fondée
cette affertion , parce que nous aurons foin de
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les faire remarquer toutes les fois que l ’ occafion
s ’ en pféfentera . Nous dirons feulement que ces
apparences d ’ inconftances dans les loix de l ’ at —
tradion chimique , ne font dues qu ’à quelques
c ' rconftances capables de les modifier , comme
la quantité des matières , la température de
l ’atmofphère , le mouvement ou le repos , la
diftolution par l ’ eau ou par le feu , c ’ eft- à - dire ,
la voie humide ou la voie sèche , l ’état d ’agré¬
gation particulier à chaque corps , & c . Bergman
a confidéré toutes ces circonftances avec un

foin particulier , & il a expofé les variations
apparentes qu ’ elles peuvent faire naître dans
les loix de l ’attradion . Il a conclu de tous les

faits qu ’il a rafièmblés fur cet objet , que ces
variations ne doivent être regardées que comme
des exceptions , & qu ’elles ne font pas capables
de porter atteinte à la dodrine des attradions
chimiques .

Telle eft auïïi l ’ opinion qu ’ on doit avoir de
deux efpèces d ’ affinités admifes par quelques
auteurs . L ’ une eft X1affinité d 'intermède. , &
l ’ autre Xaffinité réciproque . Ils entendent par lapre -
mière , celle par laquelle un corps qui ne pouvoit
s ’ unir avec un autre , en devient capable après
avoir été combinée avec un troisième , qui lui fert
ainfi d ’ intermède . L ’huile , par exemple , ne peut
s ’ unir à l ’ eau ; mais lorfqu ’ on combine de l ’huile

F iv
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avec un fel , il en refaite un favon soluble dans

l ’ eau , par l ’intermède de la matière faline .

Ce n ’ eft point cette matière faline qui rend

le favon foluble , puifqu ’ elle n ’ eft plus avec

tous les caraéières de fel dans ce compofé ; mais

c ’ eft aux propriétés nouvelles du favon qu ’il faut

rapporter fa diffolubilité dans l ’ eau . Ce phéno¬

mène appartient entièrement à la huitième

loi de l ’ attraction chimique , qui établit que

les compofés ont des propriétés toutes nou¬

velles , & très - différentes de celles de leurs

compofans .

W -jjîn 'uc réciproque a lieu lorfqti ’ un com -

pofe de deux corps elt dccompofé par un troi -

iiètne , & que le principe fcparé a la propriété

de décompofer à Ion tour la nouvelle combi -

naifon , de forte qu ’ il femble y avoir une ef -

pèce de réciprocité dans les effets . Ainli , par

exemple , on fait que l ’ acide falfurique a plus

d ’ affinité avec la potaffe que l ’ acide nitrique ,

& qu ’ il décompofe l ’union de cet alkali avec

le dernier acide . Cependant l ’ acide nitrique

peut à fen tour féparer l ’acide *fulfurique d ’ avcc

l ’ alkali , puifqu ’ en faifant chauffer du fulfate de

potaffe avec de i ’ aride nitrique , ■ on réforme

du nitre . Cette efpèce a ’ affinité , admife par

M . Baumé , n ’ eft due qu ’ a deux circonftances

qui apportent quelque changement dans les
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loix ordinaires de cette force ; ce font la cha¬
leur & l ’état de l ’ acide nitrique . En effet , il
faut que l ’acide nitrique ordinaire foit chaud
pour dccompofer le fulfate de potaffe , & le
nitre qui fe forme dans cette opération eft lui -
même décompofé par l ’ acide fulfurique , dès que
le mélange eft froid . L ’ acide fumant ou l ’acide,
nitreux , décompofé le fulfate de potaffe à
froid ; YeJ 'prit de Jel ou l ’acide muriatique fu¬
mant opère la même décompofition , fuivant
M . Cornette ; mais Bergman a fait obferver
avec raifon que les acides odorans & fumans ont
d ’autres affinités que les mêmes acides fimples .
D ’ ailleurs , il n ’y a qu’ une petite partie des fels
décompofee .

Dans tous ces cas . , l ’ ordre des attrapions
électives change , & il eft modifié par des cïr -
conftances particulières . Les autres faits fur
lefquels M . Baume fonde l ’ exiftence de l ’af¬
finité réciproque , comme la décompofition
du muriate ammoniacal par la craie , & celle du
muriate calcaire par l ' alkali volatil concret ,
appartiennent aux affinités doubles , comme nous
le démontrerons en parlant de ces fels .

I ! ne nous refte plus , pour terminer ce que
nous avons adiré fur l ’attraéWon chimique , qu ’à
expofer les opinions de quelques favans fur la
caufe de cette force .
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Les premiers qui s ’ en font occupés l ’ ont attri¬
buée ou à la forme femblable des molécules élé¬
mentaires , ou à la configuration phyfique des
parties , ou enfin à un rapport occulte de leur
compofuion intime . Ces premières idées fe ref-
fentoient ncceiTairement des explications méca¬
niques dont la phyfique étoit remplie , avant
que cette belle fcience fût fortie des ténèbres
qui l ’ enveloppoient .

La plupart des chimifles modernes qui ont
cherché à expliquer la caufe de l ’attracfion de
compofition ont trouvé une analogie remar¬
quable entre cette force & l ’attraéfion Newto¬
nienne . Perfuadés que la nature eft fimple &
informe , ils ont penfé que la propriété de s ’ unir
réciproquement dépendoit de celle de s ’attirer
qui exifte entre tous les corps . Ils ont comparé
les petits corps chimiques , entre lefqttels l ’ affi¬
nité a lieu , avec les grandes mafies qui com -
pofent l ’ univers ; & fi les molécules très - divifées
des diverfes matières fe rapprochent pour fe
combiner , c ’ eft parce qu ’ elles pèlent ou qu ’elles
gravitent les unes fur les autres . C ’ eft en fuivant
cette opinion , & en la modifiant d ’ une manière
particulière , que quelques perfonnes ont cru
que l ’ attraéfion chimique étoit en raiIon de la
pefanteur , & que le corps le plus pefant de
tous , étoit celui qui jouifî 'oit de cette force dans
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le plus grand degré . Cette hypothèfe , qui s ’ac¬
corde quelquefois avec les faits , comme on
Pobferve pour plufieurs acides , ne peut cepen¬
dant convenir à un grand nombre de décompo -
fitions , fur - tout relativement aux fubftances
métalliques . Enfin , quelques chimiftes fe font
perfuadés qu ’ il y avoit un fi grand rapport entre
l ’attraélion des grands corps & l ’ attraction chi¬
mique , qu ’ ils ont imaginé qu ’il feroit poflihle de
mefurer & de calculer cette dernière , d ’après
l ’ adhérence qui exifle entre les corps . M . de Mor -
veau , dont l ’ opinion eft bien faite pour entraîner
celle des autres , a fait quelques expériences ,
dans la vue de prouver l’ afTertion que je viens
d ’ avancer . Ces expériences ont confiflé à appli¬
quer à la furface du mercure des lames de difîë -
rens métaux d ’ un diamètre égal , fufpendues
à un fléau de balance , dont l ’autre extrémité
portoit un bafîin . Il a mis des poids dans ce der¬
nier , jufqu ’ à ce que leur pefanteur fût capable
d ’ enlever la lame de métal de deflus le mercure ,

& il a trouvé par des eflais comparés fur divers
métaux , que leur adhérence au mercure étoit
fort différente , & fuivoit affez bien le rap¬
port de l ’attraétion chimique qui exifle entre
ces corps , c ’ efl - à - dire , que l ’ or étoit celui de
tous qui adhéroit avec le plus de force au mer¬
cure , & qui dennndoit le plus de poids pour
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en être féparé , tandis que le cobalt , qui ne peut
point s ’ unir à ce métal fluide , eft enlevé très -
facilement de fa furface avec laquelle il n ’a
prefque point d ’ adhérence . Qu ' il nous foit per¬
mis de faire obferver qu ’ il peut y avoir plufieurs
fujets d ’ erreur dans ces expériences : en effet ,
les lames métalliques bien décapées qu’on
applique fur le mercure , doivent fe combiner
à ce dernier par leur furface inférieure , & la
portion d ’ amalgame qui fe forme dans cette
circonftance , devant être naturellement d ’autant
plus ' confidérable que le métal s ’ unit plus facile¬
ment au mercure , cette cotnbinaifon ajoute à la
pefanteur de la lame , & demande conféquem -
ment plus de force pour être enlevée de deflus
la furface du mercure . Une lame de métal qui
adhère au mercure ne peut en être enlevée
fans que ce dernier ne foit lui - thème fcparc en
deux couches , de forte que le poids néceflaire
pour enlever la lame efl: employé à vaincre
l’ adhérence des molécules du mercure entre
elles , & à foutenir la combinaifon du métal
etranger avec le mercure .

On doit donc dire que fl l’ attraâion chimique
efl la même force que l ’attraâion générale , au
moins la différence de fes phénomènes indique
qu ’ elle efl modifiée par des circonftances parti¬
culières . On fe convaincra de cette vérité , en
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comparant les connoiffances que l ’ on a acquifes
fur l ’attraftion admife par Newton , avec celles
que l ’ on commence à avoir fur l ’attra & ion chi¬
mique . En effet , la première n ’a lieu que entre
des mafTes énormes , & elle eft en raifon di -
re & e de ces mafTes ; la fécondé ne s ’exerce que
entre de très - petits corps , & elle eft abfolu -
ment nulle entre ceux dont le volume eft confi -
dérable . L ’ attraftion exifte à de très - grandes dif -
tances ; l’ attraâion chimique ne s ’ exerce point
entre des corps éloignés , & elle n ’ a véritable¬
ment lieu que lorfque les molécules fe touchent .
Nous avons déjà préfenté une partie de cette
comparaifon , en examinant les loix de la force
chimique qui nous occupe , & nous croyons ,
d’ après toutes ces réflexions , qu ’il y a des diffé¬
rences affez marcpiées entre ces deux phéno¬
mènes naturels , pour engager les favàns à les
diftinguer l ’un de l ’autre .

CHAPITRE I V .

Des principes des Corps .

D ANS tous les temps , les philofophes ont
penfé que les corps naturels , quelque Variés qu ’ils
foient , font formés par des matières premières
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